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e t d a n , t«ute« le» A g e s r e s «le PwMicMé 

/Vos Ateliers et nos Bureaux 
étant fermés a l'occasion du Nou­
vel An, notre journal ne paraîtra 
pas demain, Samedi. 

Dans notre numéro qui sera 
publié 

DIMANCHE MATIN 
Lire les renseignements com­

plets sur notre 

CONCOURS 
DE PERSPICACITÉ 

L'Election Sénatoriale 
DU NORD 

Quel nombre de voix obtiendront les 
concurrents en présence ? 

Q u i n z e p r i x s e r o n t a t t r i b u é s : 
P r e m i e r p r ix : Un s u p e r b e fus i l 

de chasse, ou 2 0 0 francs en 
espèces. J 

D e u x i è m e p r i x : 5 0 f r ancs . — -
T r o i s i è m e p r i x : 40 f r ancs . 
Q u a t r i è m e p r i x : 30 f rancs . 
C i n q u i è m e p r i x : 20 f r ancs . 
S i x i è m e prix : Un phonographe. 

Septième, h u i t i è m e , n e u v i è m e , 
d i x i è m e , onzième, d o u z i è m e , trei— : 
zième, q u a t o r z i è m e , q u i n z i è m e I 

p r i x : Une montre. 

Lire not re numéro qui sera publié j 

DIMANCHE MATIN 
* • • ÏUfuT 

Au Sénat 
Il y a un intérât capitil' à ce que le 

Sénnl soil en harmonie avec la démocra­
tie. Le prolétariat monte, il s'organise; 
i! réclame d'une voioti'.é toujours plus 
ferme el d'une pensée toujours plus n< le 
des garennes nouvelles, plu* de bien-
être el plus de puissance. 11 est le tra­
vail (Méaleur : de plus en plus, par Je 

' s de la grande industrie, il est le 
nombre. 9'ima.finer qu'on arrêtera ce 
grend mouvement^ qu'on refoulera toute 
une elasse plus nombreuse tous les 
JOUI-, plus consciente el plus cohérente, 
seraiI folie. Déjà la politique de réaction 
totale, la politique méliniste, eelle qui 
cherchait toul non poinl d'appui el qui 
établissait -.m centre dans les partis de 
droite el ije Cuulri rtv ululnm. est vain­
cue : mieux <|iie cela, elle es! à rJemi-deV 
Mvouée pu M. Méline lui-même. Ces! 
donc la Ké!iu0tn,ue laïque, ileiiiocralique-
et républicaine ijui l'emporte. 

Mais comment celte Itépublique pour­
rait-elle dure . com-menl ne serait-elle 
poini ressaisie par la réaction, si elle pré 
tendait violenter la classe ouvrière, lui 
refuser les mi H>IH de développement et 
tes réformes - ériées qui prépareront une 
organisation nouvelle et la souveraineté 
du travail? Quiconque résiste aux pré­
tention- polil ques de l'Eglise el prétend 
affranchir le hommes des forces du 
baissé, s'oblig •• par là-même (heureuse et 
féconde nécessité) a. s'allier aux forces 
d'avenir. 

Or, i]uellp t .-I .lins |P= snriélés humai­
nes la seule force immortelle et inépui­
sable? Quelle est eelle qui survivra à 
tous |eg privilèges de caste et de classe, 
à toute- [n< ignorances, à toutes les va­
nité- el i toutes les fictions ? Quel est le 
radium sociiil au raisonnement inépuisa­
ble ï C'est le travail sous toutes ses for­
mes, travail des bras, travail de la pen­
sée, action totale de l'homme, corps et 
esprit, sur la nature soumise et transfigu­
rée. 

Lors me cette force humaine éternel­
le, consciente enfin de sa valeur et de son 
droit, cherche à s'organiser ; quand les 
piolétaires qui ne sont que travail aspi­
rent 'i une puissance proportionnée • la 
dignité même d e la force souveraine qui 
S'exerce par eux. il e.-i impossible a une 
République. .'• mie démocratie de leur op­
poser un veto. 

Que, la Républ ique. fondée sur le suf-
tiagc '.iniver-i'l. demande aux prolétaires 
de se conformer a la loi du suffrage uni­
versel et de conquérir le pouvoir, non 
par un» surprise de violences, mais par 
lapropagiinde. par la forée de l'idée s'im-
posHiil peu a peu aux intelligences et aux 
conscience-, nul n'y peut contredire. 

Que la 'rlépnb'iqiie. fondée sur la scien­
ce, qui el'e-même interprète le monde se-
fôn la toi 'de l'évolution, demande aux 
prolétaires d* -e conformer, en effet, à la 
loi de révolution et de ménager, par une 

i série de réformes graduées, le passage de 
I l'ordre capitaliste à l'ordre socialiste ; 

qu'elle leur demande donc de tenir conîp-
i te des intérêts constitués, des habitudes', 

des préjugés, el de ne point procéder, à 
l'égard même des formes de propriété 
qui ont cessé d'ôlre justes et utiles, par 
voie de spoliation brutale. Soit encore. 

Mais, du moins, quand le prolétariat 
accepte la loi d'évolution, qu'il n'y ait 
pas dans l'organisation de la démocratie 
des forces inertes ou hostiles qui s'oppo­
sent à la libre évolution. Quand le p ro 
f«Uriat accepte la loi du suffrage umver-
sel, qu'il n'y ait point d'institution oli­
garchique et étroite -jui fasse obstacle 
au suffrage universel. 

Le Sénat tient, par ses racines, à la 
démocratie, niais il ne lient pas à toute 
la démocratie. Les communes ruraies 
agissent fortement sur lui et, certes, c est 
Un grand bonheur que la démocratie pay­
sanne puisse formuler ses revendica­
tions. Mais l'inllucnce des forces indus­
trielles et ouvrières sur le Sénat n'est pas 
proportionnée a leur valeur réelle. 

Les sénateurs par le mode même de 
leur recrutement, ne tiennent pas assez 
compte des intérêts et des droits de la 
classe ouvrière. Ils ignorent, ou ils dé­
daignent, ou ils redoutent les grands et 
terribles problèmes posés par la crois­
sance de la grande industrie et du grand 
commet ce el par le développement cor­
respondant du prolétariat 

Ainsi, ils ont i-epou=.-é récemment, (au 
nu. :iii efl première lecture; la loi si sage, 
si équitable, si nécessaire qui étendait 
aux employés île commerce le bénéfice 
de la prud'liomie. Ainsi, ils opposent chi­
cane- et combinaisons médiocres au pro­
jet si modéré pourtant et si tiansaction-
n. , que ! un J in n nié de la Chambre a volé 
récemment, à propot des bureaux de 
placement. 

fis fournissent ainsi un prétexte et un 
aliment à l'agitation désordonnée de ceux 
qui. sous le nom d'action directe, con­
seillent à la classe ouvrière le recours à 
la violence, le dé>dain des moyens lég IUX. 
Réduits à leurs seules forcés, ces fioin-
mes n'auraient que peu de prise sur la . 
classe ouvrière. La politique du sufTra- ! 
ge universel garderait toute son autorité : 
si elle restait, en effeU la politique du j 
suffrage universel. 

Mais quand les élus de toute la démo- ! 
cratie : quand ceux qui relèvent à la fois | 
<*» travailleurs paysans ai dm» travail- j 
leurs ouvriers el .jui soin eu •"">'•"•' «vec . 
tout le problème social, se sont pronon- ' 
ces fermement, persèvéremment. pour 
une réforme : quand ils ont. par exem­
ple, depuis quinze ans et à maintes re­
prises, affirmé que les bureaux de place­
ment payants devaient disparaître «t que 
le placement les ouvriers sans travail de­
vait devenir un service gratuit munici­
pal et syndical ; quand pour vaincre la 
résistance du Sénat, la Chambre a mul­
tiplié les concessions, accordant une in­
demnité aux placeurs quoique ceux-ci 
n'existent qu'en veitu d'une autorisation 
de police, accordant en outre un délai de 
cinq ans el quand, malgré tout le Sénat 
hésite ou refuse, la colère sai-it les ou­
vriers même les plus préparés à l'action 
politique légale. Ils tolèrent, s'ils ne les 
grossissent pas. les manifestations véhé­
mentes qui risèjuenl 8 toul moment de 
heurter en un conflit funesU> la force ar­
mée de l'Iitat républicain et le peuple ou­
vrier. 

Par là. =e prépare sourdement une cri­
se politique et sociale dont nul ne peut 
d'avance calculer avec certitude les ef­
fets. Il n'est qu'un moyen de la conjurer : 
ce n'est pas de pousser' le prolétariat I j 
de- mouvements de force, où il 'serait à 
la merci de tous les hasards "t de toutes 
les intriguée el qui ramèneraienl vile sur 
noire pays ta réaction C'est d'imposer 
au Sénat, par l'action légale du pays lui-
même, une polilique de suffrage univer­
sel. 

La tentative est ardup. mnis il n'en faut 
pas désespérer. Déjà, dans l'ordre des 
questions politiques, l'état d'esprit du Sé­
nat a été profondément transformé. Il 
étant, il y a vingt-cinq ans. j a forteresse 
de la réaction. II est devenu contre la 
réaction, contre le boulangisme, contre 
le nationalisme, contre le cléricalisme et 
aussi contre le mélinisme. une forteres­
se de la République. En ce sens", le pro-, 
grès est immense et il n'a pas été obtenu 
par des coups de force et des mouve­
ments de la rue. mais par l'action légale, 
par l'influence grandissante et l'infiltra­
tion continue de la démocratie. 

Maintenant, c'est dans l'ordre des 
questions économiques et sociales qu'il 
faut faine la conquête du Sénat. Les élec­
tions municipales prochaines seront une 
occasion excellente et éclatante de poser 
le problème. Il faudra partout démander 
aux conseillers municipaux de.s'engager 
d'abord a imposer aux candidats au Sé­
nat un programme minimum non seu­
lement de réformes politiques, mais en­
core de réformes économiques et socia­
les, dans l'intérêt du prolétariat ouvrier 
comme des travailleurs paysans, et en­
suite à contrôler exactement l'action des 
sénateurs en cet ordre de problèmes. 

C'est l'indifférence et la passivité du 
peuple qui ont permis à l'esprit sénato­
rial de faire obstacle à la libre et sage 
évolution légale du prolélariat. 

Agissons. Obligeons les conseils muni­
cipaux, qui sont le corps électoral per­
manent du Sénnt. i intervenir, par des 
vœux précis, tout s les fois que le Sénat 
débat une question d'ordre social. Peu 
à peu. l'harmonie nécessaire s'établira 
entre tous les pouvoirs de la République 
pour une.œuvre vigoureuse de réforme. 

C'est à ce prix seulement qi»»' nous 
échapperons aux crises alternées de vio­
lence anarchique et de réaction césa­
rienne 

.Je-in JAURES. 

Choses du Jour 
Le a M A N U E L D U S O L D A T » 

Sur la plainte ru Ministre de la Guerre, M 
Yvetot, secrétaire- général de la Fédération des 
Bourses du Travail , a comparu, mercredi der­
nier, devant la Cour d'Ass ises de la Se ihe , poui 
injures à l'armée et provocation à la désobéis­
sance des militaires. 

L e jury de ia Seine a répondu négativement 
à toutes les quest ions qui lui étaient posées et 
M. Yvetot a été acquitté. 

N o u s n avons donc pas a défendre M. Yvetot, 
dont nous ne partageons y.,s d'ailleurs fout-.-s 
.'es idées , mais nous ne pouvons nous empê­
cher de trouver étranges les poursuites dont il 
a été I objet. 

Que lui reprochait-on ? D'avoir écrit que l'ar­
mée était recule du crime el d avoir dit au> 
soldats : 

— « De cette école du crime, faites un« école de 
révolte. Voua roua retu-t-iez à oiisHf M l'on veut 
lune de. «n iera. Si l'on voua anvoN 
dani Isa ,'ieves. voua ne meiez pus. Voire -imeuii. 
c'e.-l seulement celui qui vou*. exploite, voua op­
prime, vous commande el vous u-ou.pe ». 

Mais, il n y a pas encore quinze jours, nous 
l is ions dans Je • GàJ Uias •, un leader article 
en réponse à Madame Cyp , sur ta guerre. Cet 
-article était aussi « subversif « que Ici passage* 

| incriminés du « Vlannel du dd-ldat ». Ln voici 
un extrait caractéristique : 

— "Ce n'es! pa.s au dut _a & main 
a n n é e - qu 
u vol a main année - qu'un peu; qaa.iiR-t- ut guerre 
des palir 

• Dr, qui voudrai! fciire l'éloge dri vo i t 
. Uui - t le cunuatnnei nul au • cm-

irairé ' meute ri i 
. Comment -SL .ois s'étonner ou s'ntdignei -•• 

voyant une nation, victime i -;\ vol ,., | 
quête, eu ' • - i -B . jue 

a, et en soudai.*-; ta disparition f • 
Or, ce n est pas un social iste, un affreux 

anarchiste, un s l a a a a»tri •• qui a é e m ces 
l i gnes et qui n'a pas via n». de les s igner « cy­
niquement » de son nom et de son t i tre ' L'au­
teur est l ieutenaat-colouc; et il s appel le l . e 
Marchasse ' 

Pourquoi M. le Ministre de !a Guerre qui a 
poursuivi M. Yvetot ne poursuivi: pas M. M 
CslsMkfel Le Marchand? 

El pourquoi, aussi , aisse-t-il tranquille, sur 
' son fauteuil du • Matin >, notre d i s t ingué con-

I i c i e H, Charles Laurent, qui, 1 autre jour, à 
propos des brutalités dans l'armée allemand'-. , 
incitait proprsssesxl les soldats Iran., 
soumiss ion et à la irv-j.r-

Voici ce qu'a écrit, par comparaison . M 
Chaxies Laurent : 

— - l'as un de nos troupters ne souffrirai' d'elle 
trailé par un fforiil oll, 

- chez nus 
vui,ia*. Su IUII 

a pronier de sa 
propre auli'uité pour tenoYlser 
non escouade, la révolte aurait 

ne il e.-t arrivé déjà, el i 

joues , «t bleue c o m m e l'océan par les grands 
yeux de son v isage , la cousine Jeannet te ! . . . 

Mais Jean avait une volonté puissante et des 
idées bien arrêtées. Celle notamment de fuir 
devant le charme de sa cousine , car il se vpu-
lait libre et professait une invincible répulsion 
pour le mariage. 

— L a plus fréquente des pannes , la plus 
sotte auss i , est sans contredit, cousine , la cre­
vaison du pneumatique. Tout va bien, le mo­
teur fait sa force, on roule, on setne les bornes 
ki lométriques, poum ! on est • à plat .. C'est 
! éc latement dû au surchaufferaient du pneu'. 
C'est un caillou coupant qui, entré subreptice­
ment entre l'enveloppe et la chambre, a crevé 
cette dermàra î C'est un c lou de sabot qui a 
perforé l'une et l'autre' V. faut réparer. 
Vingt-cinq minutes d arrêt aggravées de I in­
certitude qu'on a de voir la • pièce • col lée 
à la hâte vous lâcher à t hectomètre suivant. 

Assez souvent constatée aussi est la panne 
de bougie. I n cahot brusque, un choc, la por­
celaine se fend. Plus d ét incel les . Il faut chan­
ger t objet en que-t ion. 

Et les courts circuits qui s e produisent au 
contact imprévu, involontaire, des nis mal iso-
Wl ' 

Et les accumulateurs qui se dérharg-ent en 
e nuit lorsqu un objet méta' l ique a par inad-

proxinuté des deux pC-ublié vertance 
l e s ! 

Et I e s sence éventée ou mêlée d eau 
Et la soupape dont le ressort esi décro-

Le coussin Jean continua l ong temps encore 
son érumérat ion. 

l a cousine Jeannette prenait un intérêt con­
sidérable à se - exadiratiaava t: était dé- u s i n e n t 
une jeune personne bien avide de s instruire 

Lorsque, dans la ^oir :e qui suivit, elle prit 
définitivement congé de son cous in , qui par­
tait à la première heure le lendemain, ce fut 
en le remer- tant avec c rfusion. d abord des pro­
menades charmante- laites en «a compagnie , 
ensui te de ' exce l l ente leçon dont el le jura de 
faire quelque jour sou p ioût 

S R I des rails 
j , ; „ . . i .éb. 

autaii bientôt mi- la I 
• t)n ne ftappe pa» un homme, sous nos dra­

peaux, -ans i;u il riposte et .an- qae cala s* -a-
cho. Kt <i un coti-eil de rfucue hvail à juger un 
cas seinlilalile. le chef coupable seialt puni. • 

Certes , tl n entre pas dans notre pensée de 
demander des r igueurs contre le colonel Le , 
Marchand et contre M Charles Laurent . mais 
n est n pas é trange que le Ministre de la Guerre 
si chatouil leux devant la littérature d un pro­
létaire use de tant d' indulgence quand un 
t ga lonné • ou un • bourgeois • formulent les 
m ê m e s critiques que M Yvetot? 

Le jury de la Seine, plus équitable, a mi­
les cho-es .,u point II a passé l o n t a m n a t i o n 
sur la forme un peu vive du rédacteur du 
• Manuel du So'dat ». et il a jugé que la pen­
sée maîtresse en était beaucoup plus humaine 
et généreuse que subver-ive. 

- - a i l ' - de ia liberté décr ire le félici-
icrojit de sera verdict. 

G. S I A U V E - E V A C S Y . 

CHRONIQUE. 
Amour cl Automobile 

— Alors, c'est décidé, cousin Jean, vous 
nous quittez demain ? 

— A la première heure, hé las '. cousine Jean­
nette : je m e mets en rlfute au lever du jour , 
il me faudra trente b.ume.- minutes jjour par­
courir les 10 ki louièt ies qui s épa ient Kerbras, 
1 h o - p i t a i e r manoir où vos parents m'accueii-
lent si bien, de la route vicinale qui mène au 
bourg de Pendurh. 

Encore trois l ieues à faire à l'allure d'un 
piéton, < ar - soit dit sans vous offenser, Cou­
sine les chemins bretons manquent de con­
fortable. . . 

Le- chemins bretons sont des fantaisistes 
qui vont de travers au lieu d a l l e r droit. . . . a dit 
un poète de « chez nous », interrompit, en­
jouée, la cous ine Jeannette mais vous attein­
drez ensui te à Quimper la grand route . 

— Et alors ce sera cousine, l'exode définitif, 
implacable, irrémédiable : déjeuner à Loricnt, 
diner à Redon, coucher. . . 

— Sauf pannes . . . 
— Sauf pannes , bien entendu, c o u s i n e ! h 

faut les prévoir, y songer parfois, n'en parler 
jamais I 

— Parlons-en, au contraire, voulez-vous? car 
imaginez bien que je n ai pas été 1 hôte de votre 
excel lente voiturette tous ces temps derniers 
sans être intéressée à sa façon de marcher, de 
fonctionner et de se comporter. 

— C'est lui fane beaucoup d'honneur, cou­
sine. Elle a su vous plaire par sa régularité 
Peut-être les faiblesses , syncopes , paralysies 
auxquel les el le est sujette de par sa nature 
vous eussent-e l les énervée, le cas échéant. Al­
phonse Karr a prétendu qu'il y avait deux cho­
ses que les femmes ne pardonnaient pas : Le 
sommeil et les affaires. Vivant à notre époque, 
il aurait certainement ajouté c les pannes d'au­
tomobile. 

— Vous me connaisse» mal, cousin : j'aime 
être instruite des bons et des mauvais côtés de 
la-v ie Vous m'avei initiée aux charmes de la 
route en auto ; citez-m'en tes inconvénients . 

— Un cours de mécanique alors? 
— U n vrai ! 

A dix hrure» du matin, te cousin Jean 
était en tn t t 11 Pas moyen de mettre en route 
ce satané moteur II ne voulait rien savoir, et 
c o m m e le cousin Jean i<tair beaucoup plus fort 
en théorie qu en pratique, la solution ne se 
dess inai t pa-. 

Cous ine Jeannette , après 1 avoir l onguement 
ion-emp;é en s i lence, vint à son secours vers 

ras d" ! après midi 
— Est -ce la b o u g i e 3 — N o n ' Le ressort de 

p=»pe ' P a s d a v a n t a g e ! — Avez-vous 
| vénfié le 

C étaient eux, les monstres ! Ils se touchaient 
j sur cinq cent imètres de longueur , dépourvus 
'• de chattertooe, nus c o m m e des vers ' Ah ' les 
I br igands ! 
I Le cousin Jean dut coucher encore sous le 
1 • » • » tost que sa srracieuse cous ine , qui avait 
] mis poux la dîner o n * joue roae o a a s sas che­

veux ' 
A onze heures du matin, le l endemain , le 

cousin éiait encore la. , 
Las fils, cependant , n'avaient n e n de sus­

pect. L a carburateur s 'emplissait convenable­
ment à l aspiration. 

Cousine Jeannette , ver» cinq heures , sug­
géra que « cela » pouvait peut-être bien prove­
nir de l 'evs-ncr 

On la pesa au densimètre Horreur ' El le 
contenait c inquante pour cent d eau ' ' Com­
ment diable se pouvait il ? 

Le cous in Jean dut coucher encore une fois 
sous le même toit que sa dél ic ieuse cous ine , 
qui avait mi* pour le dîner une jolie ceinture 
à sa taille de guêpe . 

A midi, le lendemain, le cousin Jean était 
encore la, ba igné de sueur, poudré de taie .le 
la tête aux pieds, et réparant le- deux pneus 
d'arrière, trouvé- à pl.-vt au moment de p a i t r ! 

A diner — car il resta naturel ! -ment ce scar-
ià à Ketbras — le cousin s'eanerveilla de la 
robe m o u ^ e ' i n e de 'a cousine , décidément ex-
qu'se de grâce et de beauté. 

Mais , ayani une, i n e - -oupçon = , Jean, avant 
de monter se coucher, s'en fut par le clair de 
lune jusqu'à la rem>-e où 1 on gara t 

Or, quelqu'un s'y rt fouillant 
dans le moteur sous le capot r e l e v é ! 

Le cousin Jean bondit sur l'ennemi. et la 
cousine Jeannette , toute henteuse d'être sur-
pr--e car c était eite — n'osa lever le- yeux, j 

Alors il se passa , au cours de leurs esrp ua-
t ions , des choses très douces et très tendres 

- Mapsssassatenl Sesquallas les tierces 
personnes sont toujours de trop ! 

La une seu'e , romme à son ordinaire, fut le 
témoin si lencieux et bénévole le- serments de 
fiança-Iles qu'échangèrent les amoureux! . . 

— Dire, cousine Jeannette , que j avais la 
sottise de ne pas vouloir m e mar ier ! 

— Et qne 'V chance, ccu = in T-an, que voi-s 
m'ayez surprise à temps . Maigre vos bonnes 
leçons, je ne connais qu'un nombre a s s e ' îes-
tre.nt de « jrannes » Dcrmain je n aurais su 
qu inventer! Et alors tout était perdu! Mon 
bonheur ne tenait qu'à un fil I... 

— Oui, mats à un fii de bougie , cousine 
le . inne'te . C'est bien plus résistant que l es 
autres ! 

Pierre S O U V F . S T R E . 

renf des enfants. Lui et elle sont jeunes, 
non dettués de yrâce, et encore que leur 
idylle ait pour cadre des portants, des 
urhres de toile peinte, des horilOHi h'ol-
lés de cobalt ; encore qu'ils ne puissent, 
au bord de* rivières de cation, cueillir le 
classique Verginsnieinnicht, Us jormeid 
un couplt assez tkrotnoUthogrmphiqu* 
pour jjmrt- à Hermfiiui el à Dorothée, 
poui luire rêver Cliaiiutte et pleurer Wer­
ther. 

Mnlhettrensmirnl, les l'iorr chambel­
lan-, fe» urWiriuej conseillers infimes, 
total / e s macrol/il'-- l i / i i in i i i ' j i ic ' s qui (jou-
renient le-, prifteet remporteront, cette 
jms encore, sur les droit* île la jeunesse 
il de l'amour. Le kroTHprins sera, nastf-
qrr lux. ernltarque sur un nariin qui ne 
le conduira pats à l'Ile heureuse M Bsa> 
nard. Géraldine rieevra son passeport 

peur la frontière, et dan- quelque morose 
petite cour allemanilr. u n e p r i n c e s s e 
maigre et laule, iei.omiociii.eia à espé­
rer. 

INfiGRES IIL.VNCS 
On ne pem déoiJérucnt pas savoir ou s'arrête-

. - atnt c. l.la«qisss 
iivii* L.aii«; ue .iecouve*«fcï- .MupeimnitiaV i-** lier-
lutara <if. dfl 

i it. p.aa pom . - -

-
i l 8M LUI 

• 

Mais t-:iinj it» pet. .:<_ du . 01 p=» stij ,ci,i;jt-.e a é dtcal 
(V.VJjCitS ht 
lit:.,-t:' l.-i 

.. 
latCtM*, blUIlta aVUT -•) aVuU 
l i c d c J J . ; - - *maL et psttoittai tss> 

, :vjUs. 
SasttatlatffDairt 

i a peu inuj'.-r. ii< .u i^i 
pf.i.-Mitt lia nouveau pro 

• -

poin m ilwtM a b 
Lisijii.iifiH i t M l ét­

ale. 

-
• cd j , Il y a tiejà 

I | uju«rc« ='e»i véruiôe. 

«OS DÉPÊCHES 
(Par Services Téléphoniques Spéciaux) 

Dans l'armée allemande 
Berlin. Si décembre. — Le roman du Heu le-

Peut* Guirtisoii. a élti non moins fatal 
i du Uaui en jjanlisoO 

a Korbath, auut U rucuuluii la VK, qu'a aou au-
leur. 

l.e lieiilenant Bilse a été, en effet, 
à de la prison el exclu de iMiniéc. 

l e s c-aniHiailes dont il dc-.ail.e les 
ont dû. a leur lour. quitter l'arnéa. 

l-a ViMai o oetitmiimtt a iuunce . en effet, que 
on du Irma, 
- sur sa de-

- aile avec la penaioa légale et 
ei l'uniforme lu l-:* régi-

. ie capitaine Bandât, du même S> 
-a demande, 

ûon. ijt 
-.i est mis en dis-

. • . i l aai, en ouïra, 
s», l a (Juc-en. 

ri Koch. qui étail chargé, 
1er, du dépOl du train d u 

lu* coi'i eu Jeun solde as 
n i llaC-ii» ht. du metne 

-̂ en Ji-pou.bi i le et reçoit uias 
peiisijti. 

i -- hiait publie également laa 
noms de; officiera devant remplacer leurs co»-

ienls soulevés par l'affaire 
la Ci pai lemenlam 

enire les abus 
•rraée, comre la corrupUon dta 

- : \ l t i l s e= de la gar-
• . t - i 

officiers ; 
e • 'e prescrit d* 

mipu-aril de 
.,-rs et por lan l préjta-

ii encore un 
la d'anciens uniforme 

- On a compaié la -itu il Ion actuelle de l'armée 
. u Je cette même ar-

lllte d lèna. Si 
.- i-ette voie, noua 

sù ieunni au-deva-it d un second lena.» 

J:ce aux 

TJTxx M o r t 
Tandis que les repubicârhs son! faciiement par-

vtuds a *e IIMKI • 
tii.j-dt d it» . M Lsoa DUHII ^ 
aiiveitMiie. 
os s>avani I}IMN oai»wsa< oppusar a M. Hmtri Bus-
*on. 

On cl-uchoi* divers noms . mais, fan particu-
uercmeiu peisoime ne pro..once 

La peine de mort 
U N V Œ U D U C O N S E I L M U N i a P A L 

D E L i U . N 
L y o n , 3» d é c e m b r e . — D a n s aa s é a n c e 

sur a p t o p o s i i i o n d u c i t o y e n Au-
. uiHire de Lvon , le c o n s e i l m u n i c i p a l 

a a d o p t é le v œ u s u i v a n t : 
u Le eonti-il municipal, considérant qmt 

pnrmt ' . con.-t"T.<- int inr- lptut i , p tus i eur» 
" < i à ia peine de mari • 

tjuil y a en i n o m e n l . à la prison Saint-
Paul, un pan ici-, Claude Carron, qui term 
p'iil-étre exécuté ; 

Que cet homme n'est peut-être pas intérêt-
tant par lui-même, ? i . m que le conseil doit 
intervenir, au nom d nu principe; demande 
que Canon ne soil pas exécuté. 

Considérant, en outre, qu'il importe d~évi-
" pectaclc scandaleux qu'o(/r"nt tes 1er le 'pectaclr scandal-ux qu'olirent les 

L '" " > " > * '•!"'• > <-'• ! exécutions capitales, demande que, si Carron 
exécuté, celle exécution ail lie» à tmlé-

encore le . I '''''"" de '" prison, en 4 hors de toul spectm-
I " 

Ce prétentieux sans lalenl. qui pendan! si :on£-
i-.ait le, er, 

le bon set.-, se j 

-
Maintenant, il s e s e ridicule, 

-. atfdcaïaa . u ,ee les 
iluinbect. s 

gaii 

La cousine Jeannette s'assit dans l'herbe au 
pied d'un tilleul du grand parc où e l le se pro­
menait avec son cousin. 

S il n'avait écouté que son cœur, Jean aurait 
fait à sa cousine , non point un cours , mai s une 
cour, et une cour ass idue encore ! Car e l le était 
exqursement jolie et blonde, rouge par les lè­
vres, et blanche par les dents , et rose par les j 

G E R A L D I N E E T LE K R O M P R I N Z 
Frédéric le Grand, qui était cependant 

qu<<lquun, n'eut pus raison du meunier 
de Sems-Soitei. Le jils de Guillaume II su­
bit une aventure non moins déconcerlan 
le. : U ne peut obtenir les facturs d une 
petite actrice de rien du tout, miss Gé­
raldine Farrar, qui, obstinément, se re­
fuse à jeter son bonnet par-dessus le 
viens moulin envoie enclave dans les 
jardins impériaux de Polsdam. 

Le krompnnz est fou de cette CéHmè-
ne, er, tout comme un quelconque archi­
duc autrichien. U s e dispose à I épouser, 
ce qui esl un moyen de séduction u n peu 
bien nui[. A'oits ue savons si la cruelle 
Géraldine acceptera la main gauche du 
•prince, mais on nous assure, et nous le 
croyons sans peine, que /M/M kaiser ne 
veut pas entendre parler de ce ntariaqe. 
En quoi U a tort, d'ailleurs... Parle tempe 
qui court, les princesses sont aussi oola-
ges que les petit c , femmes de Ihéâlre et 
elles n'ont même pas le mérite d'être aus­
si'jolies. 

Wuoi qu'il en soit, ce roman intéresse 
prodigieusement f A l l e m a g n e senlimen-
laie. Après tout, il s'agit ici d'une intri­
gue vertueuse : aucun scandale ne l'en­
tache, elle ne met pas en scène une duè­
gne et un rastaquouère ; elle ne s'afflige 
d'aucune rupture avec un loyer où pleu-

•nt . j . 
M - _ ta à Mail II esl devenu un-

-
c I par ai 

e à lan-e 
des tff-i- -

idis-e pour ce/mole ». 
le lui. 

leur <ï'ic le ttn 
pa* nr les lieux. 

lirufessionnf.l n appeuerm 

NOUVELLE INVENT ON MILITAIRE EN ITALIE 

R o m e . 3" d é c e m b r e . — Le m i n i s t r e de Ut 
g u e i e a d o n n é aa cupi la ine de g é n i e , M. Car». 

l'exiiéi ju . en le i sa n o o -
•ppeiée à faire une véritable» 

d a n s les transpoi ta mi l i ta ires . 
M. C a n t o n o a trouvé un s y s t è m e pat l eque l 

- d e - diariote mi l i t a i re s fonct ion­
nent c o m m e m o l e u i h , g r â c e à %ii générale*))*, 
aueclrique. 

ECHOS _ET_ NOUVELLES 
TROtTOtn nOULAeVT. 

Il est â prévoir que 
villes sera un jour iiiueuijié couune ia setaa J un 
•iiatttre de n*o; .e. ( 

Votci, pur exemple, qu'on proposa 
sur tas orands buulevanis :• 

luuitiiii ta, que cvi.ii qui tit ta lois dhw 
visiicut» u l'jfcaxpoasttun tu MMi. 

l/atitjtiniei t*Uoii a. parait-ii, reçu déjà piaséaurs 
demandes en cofjK'esaion cl ."on oc ir ail batn 
roLc aaaas i<ê  l*iMi(.-vartU d'ici queiq iea snnéas. 

- fju«i u i w i c latupiui j u i i ^ -
rsjsuc ut picLoti ? 

UN CLOWN CF.STENAIBF.. 
Il fatit croire que ce n'est pa.- et noauvais « H 

cela pour lu BSUSM de laare Jes cabrioles et de» 
• • i H t M X . 

o n annonoa, en effet, à Perih. en Ecosse, la 
mort de ioaii IvlonviOii, un du- clowns 
Cé ui-ies J AM,/ir ei :v. qui s o teint douceuieni 
après catri deux dus a'exisiance. 

Momsrjn peut se raaiar d'avoir amusé plu­
sieurs géfléraltons. il liguraj avec sacces oiaiM 
une fête donnée ù la (•• i du cott-
ronnamenl de Georges IV, piédeLe»»eur de la 
reine Victoria. 

On voit que cela date de loin. 
Avant de se retirer des ciii.iirf-s, ou plutôt des 

gambades, Motnson avait dirigé un cirque et il 
m- : i .-iiij'ju; d'hui aii-~T.i riciae 'pre-itinié. 

Il iaisse neirf Ris et H lias et quarante peULs-
eniojjU et arnére-peiii-s-ertfaiits. 

BF.IJM PECHE. 
— t'n pécheur — non de l'Amérique du NorA, 
rasai! des environs de Bra^enz, sur le la » 

rtenl a> taire une «prise» masjniiique. 
il avad piav'..' MS itlets a rernbouchure 

"dans le lac. Tout à coup un nmuveiurut violent 
des flotteurs indiqua une bonne prise, maias tout 
le filet partait a ;H dérive. Un canot •uioniobile 
vint, fort à propûs, apporter au pécheur l'appui 
tir' Mt vingt clievuix pour prendra tout le tilet à 
as remo-iijue. iuaqu'a la 3taii(»/i de Hard. Toul un 
• banc» de brèmes saumonées (BracJkama, e.-ipèt-e 

fiaritcuiiere au lac de (Iou.stHncej, qui desi endait 
e fleuve, sa i s i t jelé dans le lilet. 

I A prise du pêcbeur représentait 4G0 quintaux 
de puissun ! 

DOS HKFUSK. 
A Pocca-sion ae la No^l, un brasseur de Rrigh-

ton avail offert qualre-viriL/Ls tonnes i 
l'asile des pauvres, l.e conseil d'ad'Uinislration, 
pti dix-sepl voix f-onlre «cpt, a refusé os don; 
bien qu'un médecin, membre du conseil, eilt dé­
claré que. do temps en temp-i. une légère intoxi-
caUoa ae pouvait uuire a ia sa^iLé, au CAjalrdire. 

RUSSIE ET JAPON 
P R E P A R A T I F S DE C U E R R E 

Lnnarcs, il décembre. — Les juarnaux anglais 
lue, mair ie laa aaaak» 
• 'H de iMÙnt-IVisa» 

is -i piesse cotiluieii-
- de g u e u e devieuaeal lapidemeu» 

ai an de p.us en plus 
•-o, ique ef sa-

ne de .a Hussie. a prendre des mesures 
navaie- sur les e o e s ae cu .ee qui 

- ii-_»»- iauo is. U est 
• •- acceptât celle évers-

slll .-e eiuuulre sauis consLi-
llais, disenl les joui naux sn-

e rimes en tète, il est iuipoiaime que la 
n...-sic, si elle supporte cela, le fusse dans un au-

—-m que de gagner un peu Je leuips Un a 
a i v . e i s l . o u i g , que ce l le 

eampajine d mliiu-iUalioti de» journaux anglais 
. ipaieiueiM ie rOia actuel de la dipiotoa-

lie jupoimirtî. 
D'auie» une dépêche de lVfssociofed Press ai 

iiiinUtre ii i -lape. : a Washinirln i -e sérail rend» 
au iiiniislei-e -les affmie.- éo auyè-ies el aui-aii e x . 
unmé de» vues ti.-3eï pessnnc-cea sur la silualiust 

enie-Oiient. 
Le Lobai An:etfter de Berlin exprime une issv-

eraii d une déclara. 
lion laite pai ie gouvernement jaininais aux n». 
pie-eti'ants des puissances à 'l'okio. 

i.i Kussie., -=tt:vm émis alterna 
avec roniiiiiice les evéïietneiits quels qu'ils soient, 

llu-ion au i-6le éventuel de 
la l-raiice,rappelle que nous avons a défendre l'In. 

le ( nulle le Japon, el que notre îniérét se­
rait de coopérer avec la rtussi? en occupant For-
'"''•* ' ci e.-. si elles deva-
naienl Inévitables, l.e \ovou Irérnia ne dit poirat 
et pour cause, que ses vues soient aucunemeal 
pa,la»,'ées en i-rance. 

La - iv. lie s(. confirme de l'achat des cuirassée 
argentins Rn-ada-tna el Morenu par le gouverne-

SOu.OIai Ira ne*. 
On annonce de liizei-te le dépari du cuirasse 

l '"-'' ' - el Se l'aviso Alueck pour 
-eues Kuian et Jemo-

ewea*eese aans la mer Noire. 

Le flamand et les milices beiges 
flrii.T-f/e.1-. SI décembre. — La question flaman, 

de. soulevée dans ta garde civique par l'anDlioa-
tion imminente de la loi prescrivant dan- rerlai. 
n.-s provinces remploi de la langue flamande pour 
es coimnandeinenis. cause une «ia,Kie irii lalion 

veùViLif ,T , "' S e s ",'"IC** communales où pleu-
vent les démissions, la où elles peuvenl élre don-
n.«ies. Ce- t principalement dans les corps soé-
?f:'>Jormi^,ie voloniaires. que se S ™ U. 
résislance A Anvers les chefs de la garde à cne-
vaji se reltreni et Ion annonce que ulule la con\-
pagine donnera sa démission si ,,n veul applicHaï 
la loi aur les commandements en flamaticl 

l e s.-iialein \ mderkelen avait dépo-é une Dttw 
Lposilfoa de lui teadaal à suppiia^ rL^X^S» 
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